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- ç:rc' iiitv. - Po se osnidi>. - Di*Ours 2 Ilr l "-En tout cas la conelnsion connue d'avanáe de M'
cim1. Ach. ~lIel, Lv<ent (lin).--... Grandte.3 (poquIes de la Guéronuire, dit la Presse, est des phas si nificati.-re ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ l de Ci anee >e risda-.shatbeone ieI

e d'ni. ,t'm01ulie bienfaitnu .- Cihlit le de I' Ye IX s,--et nous ne sanrions dire qu'en dfiitive, ce ne soit
Cintaes d'Europe.--îltktin hiogr'phie.-Charnde. pas {a meilleure possible, dans les circonstances pré-

U7 i lON Le Sièce et l Opbion Nalionale voyent la mêmme con-
clusion et déclarent que les Francais n'ont plus rien à

-4rcadl.0thure de e a e lu f nalie, et aue la brochure clase assez formelle-
. ment qu'ils vont albrndonner le gouvernement, Pontifdirl

à lui-mêmne.
de qestion qui absorbe toutes les autres, e lildépendance Belge abonde dlans' le me sens.
, est 1le de la brchurepublit par 31d Suivanît. elle, la brochure est une dernière sommation,
ière, iitulée : La Frane, Rom;ili4. et''ale ane vraie mise cin demeure, l'acte de riot, après quoi les
préte. -ion de régler i l'avance ce que les voies de fait commenceront. " La France se retirera et
S de 'autorité publique, Cin France, doivent laissera à des régiments italiens le soin de veiller à la

évènements accnplis et ce qu'ils doivent ssrté de S resécurité du Si. péur."
uév.fnemenlts. à veitr. . Le Const/innei soutien, un contraire, que la bro-

e temps on peut dire que Pattitude des orga- churc veut, comme la France catholique, " le maintien
mts cde l'opinion, vis-à-vis de ce manilste, de indépendance temporelle du chef de PEglise."
ifier jusqu'à un certain point cette pretenie L' jrnal releur ef ce

a tiom, journal religieux et maonarchiste constate
que la conclusion manque ; elle cherche à deviner celle

sans d pouvoir bln reonntr xqui est dans a pensée de Paeur, t qu'il a pas o
leurs vues et de leurs idées ; le pari révo laisser tomleber de sa plume.
Pacclame comtme une concession fi te aux Cette conclnsion, nous le savons dit, M. de Rianeey,

as des anarchistes et. des impies ; enfm, les elle nous était signifiée hier par toutes les voix du radi-
is de l'oppositon religieuse et monarchiste calisme ; mais lle dae de plus loin. Lisez ce qui
en général pour la r-egarder comme une suit

on d'autant plus funeste qu'elle explique et " Et. ensuite le journal done les décrets de Pancienne
ante la pensée qui dirige et soutient le gon~ Charbonnerie qui décide que le Pape sera prié d'ac-
Français dans les derniers temps. cepter la dignh de Patriarche pour tonte Pitalie, et pour

ans suiccessivemuent résumer les Conclusioné dédommagement de ses revenus, recevra une indernnité

lulianel parlant dle la reddition de dit L'Amii de- /a Reigion, dont les sentiments libéraux

vònement est un pus de plus vCers a solutioi sont connus, s'exprime aver convenance et dignite sur le

e de l.: question italienne. Reste à savoir si pamphlet :

és intérieures gui surgissent chaque onr per- " Nous le disons sans détour, la brochure la Franîce,

cette -solution d. . oe el l'Rali, n'est propre qu'à mettre le comble aux
tristelses t aux c quietudes que adcirection denotre

si que s'eNprimne un journal conservateur et politique, en ialie, a jusqu'à ce jour aux con
odéréservateuirs etI au>: Catholiques."

suite Ilt Free, journul votirien, mais e La Ga:e//e de France: "' Lt France, Rome etl'Ialie
ervateur: elle céeiide qu'il est beaucoup plus dit-elle, est un réquisitoire et n'est que cela. Il y a de la

pour le Souverain Pontife dc ne garder que passion et point de discussion,"

ieté spirituelle et d'abandonner tout le reste, Le M11onde dit : " La brochure de M. cde la Guéron-
>le voir cette pensée dans la brochure, etc, nière va alimnfter toutes les conversations pendant
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eqlques tour;s Çljoutons tout de .saiu'ell v se E seIns pas éloignés do penser que .
Mnonsaimionsi croire que c'est -coni-u les intc tionde Ile la néronnière luine est du nombre d ceux qui
soÙ auteur, toutes les passions hostiles à la Papauté et ne comp+renient pas la Pensée intime du Gouvernement

'Eglise les éloges qu'elle obtient déjà. ne Sont pas et que tout voulant cairer les antres, s'il est vern ide natunre i rassurer les catholiques."
gnl'il 'so0it un instrument, il« n'est, tout le preieri q'u

Le .Tournial des Tilles et des Campagi:es : La cocl 'instrument aveugle
sion réelle de la brochure, selon nous, c'est qu'on agira .
suivant l'efft que produiront sur lopinion publique, n M posées toutes ces rêserves, nous n'hésitons pas
France et on Europe, les accusations passionnées dont à déclarer que la irochure, où·règne évideimment un
elle est remplie cont-re la politique roiaile. esprit hostile, inique et contraire aux vrais intérêts de

'En un moi, il y a pas de conclusion positive dans la la Religion, numique de vérité et de justice vis-à-vis le
brochure, parce que le gouvernement lui-même nCpontguvereet du Souverain Pontile, et ne juspioie en au-
enicore pris (le parti décisi»_ cunie manière ses âdversaires, pns plus dans le pass6

.vant d'aller plus loin, nous croyons devoir citer les que dans l'avenir,
dernières paroles de la brochure, où les tins ne voient pour le passé, on déclare Il que la PapaIé n'a n.re-
pas de vraie conclusion, et où. les autres'eh proclament pli aucun de Ses devoirs et que PEmpereur a rempli
une tout-à-fait conforme à.leurs prévisions tous les siens."

11 est, aussi difficile de concevoir litalie IIns le Ceci est une double exagération : t'est-, pas évi-
ape que e Lope sans U'talie I. sont liés l'un à l'in.. dent que lorsque, dans tobs ce derniers évènerents, on

*re, par la tradition, par l'hi:stoirce par le respect iniver- veit tout costr cIez le Souvemain Potife, ltit défen-
se de toutes les nations catoliques envers le Chef de e l'Eî%îp reur, *. montre dc Peeprit de système
l'Éghse. Quand Pmepereur s'est engagé contre PA- t de parti, mais ni vérité, ni équité, ni modération, nifriche, il était dans ses desseins de retablir ce lien pré-
cieux. Le jour où Celte grande pensée s'acconîilira, justice. Qui veut vop prouer, we prontc rien.
nous verrons la Papauté reprendre, dlans la société mo- Pour ce (lui est de lavenir ; on a beanî dire que l'ta.
derne, une autorité aussi haute (lue son origine et sa lic ne pen/ aller .sans le P qe, pe PEimpcrcur doil èrie
missi on. le plus ferme soutien diu ftrne dit Sotvera ini -Pol t.

"Nous verrons l'ialie ajouter à la force politique de
son independance, la lorce morale de cette situation tout. i, . a .
exceptionnelle, qui fait d'elle la patrie de la'souverai- voirs vîs-a-vs du trOne pontifieai, de manièe a ce quil
neté spiritumeile, dont l'empire s'étend jusqu'aux exiré- n'ait pas à faire auitreechos qu'une pareille déclaration
mités (lu riionde. et qu'il puisse se contcrter d'une simple (-nonciatlion de

"E attendant, et malgré tout ce qui s'est passé, titre?
malgré tant de refus opposés à l'intervention généreuse Qu'il se soit cru obligé jusqu'à présent de mnénager
de la France, malgré tant d'injustices qui n'ont pu d a
lasser son dévouement, l'Empereur, nous cn sommes d
coivaincus, laissera son épée à Rome pour protéger la ait pensé qu'il devait laisser s'user les efiorts de la paission
sücarité du Saint-Siége. et l'emîportement de lamourde la nouveauté; qu'il ait jus-

FidOle à son double devoir cie Souverain, élu par la qu'à un certain point voului laisser convaincre plusieurs
volonté nationale, et de fils aîné de l'Eglise, il ne p de es enfants prodigues, d l'inutilité de leurs teiitl
sacrifier l'Italie à la cour de Romne, ni linrer la Papaute . -

à la révolution. Impassible comine la conscience et le cives en dehors des principes de la vérit et cIe l jus-
droit d'un grand peuple, il attendra avec patience l'heure t'ce ; lous admettrions encore une pareille juti lficatioli,
prochaine où le gouvernement pontifical, enfin désabusé mais à une seule condition, c'est qu 'erreur et Pilli-
Ie leur appui, saura .Ldistinguer entre ceux qui ont tout 'io. dl d autant plus énergiquement réparéez,

fait pour le perdre, et ceux qui ont 1ont fait pour le q'elles ont été plus sincères.
sauver."

Or, la brochure ne nous dit rien de tout cela ; elle
Nous n'avons palù eiter (l'autres appréciations, i. y manque donc de deux points essentiels, suivant nous

en a assez dans les pri.cédentes pour donner une idée pour pouvoir se dire éclairée sur les vues réeik's du
de P'impression que la broche a faite en France.

Nous voudrions croire que la brochuire, conine lau-
teur le déclare dans la préface, n'a auticun caractère
officiel, et qu'elle est simplement l'oeuvre d'un particu-
lier qui cherche ' justifier, à son point de -vue, les Su-
vres de soi gouvernemnent qu'il déclare n'ptre as bien
comprises. NoUs aimîerions à croire de plus que, jus-
qu'ici, la marche dlu.1 gouvernement n'a iLs été sufhisam-
ment pénétréu soit par ses amis, soit par sel enemis n
soit par les partisans de l'impiété, soit par les enfants
fidèles de l'Eglise.

Gonvernemcifent.
Elle manque de justice pour le passé, et de simeerile

pour l'avenir.
* Elle n'a que justifications pour les uns e gn'acensa

tions pour l'sautres ; et enfin, pour courotnner le tout que
pronesses vagues pour les évèneieints à venir.

Il nous fait au1re chose pour y voir là manifeste d'ill

gouvernement habile, et désireux de se conserver I'

longs jours dans un pays aussi catholique et aussi enne-
mi de' la duplicité que la France.

Maintenant viennent les conelusions de M. Lotuis
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Iervé que nous donnons, comme lui, sous bénéfice
d'inventaire:.-

C Nous éprouvons one certaine hésitation àt repro-
duire les rumeurs plus ou moins Vagues qui circulent
dans le. mionde politique et religieux ;n les mention-
iant, nous désirons que nos lecteurs n'y attachent d'im-
portance qu'antant que les faits ultérieurs viendraient
les confirmer.

" Le fond dle ces rumeurs c'est que, les relations du
gouvernement avec la Cour de Rome seraient en voie
d'arrangement. . Une partie du sacré Collége aurait dé-
terminé le Pape A se départir des idées inflexibles du
cardinal Antonelli. Ce -qui tendràit à accréditer ces
rumeurs, c'estle prochain retour de Mgr Sacconi à Paris,
ensuite ce serait Plenvoi de M. l'abbé Passaglia à Turin.
On sait que l'abbé Passaglia, un des plus éminents tléo-
logiens de Roine, est connu généralement par la modé-
ratiol dCe ses opinions autani que par sa haute capacité.

" Enfin, quelques personnes croient voir un symptôme
de rapprochement dans -les dernières nominations épis-
copales. "Rone s'attendaiti dit-on, à des choix inac-
ceptables, et elle aurait été agréablement surprise de
n'avoir qu'à instituer des e-elésastiques dignes en tout
point do sa confiance

Enfin, s on en croit lus correspondances franco-
belges, la brochure de M. de la Guéronnière aurait subi,
à la veille de paraître des modifications qui ouvrent la
voie à un rapprochement. De là, le contraste qu'on re-
marque entre la véhémence des prémisses et la modéra-
lion de la conclusion."

Gaëte a capitulé. Nous rapportons les détails d'une
dépêche télégraphique, digne dans sa noblesse et sa
simplicité, du malheur qu'elle annonce :

"Z lier, 12 février, deux batteries ont sauté ; alors la
" capitulation a été signée et le bombardement a cessé.
" C'est la place qui a tiré le dernier coup. Depuis le
' moment où la place a demandé à capituler jusqu'à la

signature, -les Piémontais ont lancé 50,000 projectiles
" creux. La garnison est prisonnière de guerre avec
" les honneurs militaires. Le Roi est libre. Les Pié-

montais ont occupé la moitié de la ville à huit heures
" du matin.

" Aujourd'hui, la Reine, les Princes, la Maison iRoya-
le et les Ambassadeurs se sont embarqués à la mème
heure sur le vapeur La Jlouelle.
" Le Roi a passé devant les troupes napolitaines sous

" les armes. .C'était un sublime spectacle, les soldats,
présentant les pleuraient. La foule faisait

" coriége et toute la population était Cn larmes. D'ima-
" menses acclamations ont salué le Roi, pâle d'émotion.
" Les honneurs royaux lui ont été rendus à bord de

"L La Mouete. Quand le navire est parti, la batterie du
' port a salué de vingt-et-un coups de canon ; les dra-

peaux se sont inelinés trois fois sur les cris de Iwve
" le Iloi ! en face ds Iiémcintais, occupant dejà Gaite.

I Le RQi et a flamille vont à Romue, et.de là en Ba-
" vière.'

La neuvaine de St. François-Xavier a eu lieu à la
Paroisse, ces jours derniers, et elle a attiré ui très grand
concours. Il y a à se féliciter, cn ces temps de boule-
versement et d'attaques sacriléges contre la majesté de
Dieu, de ces manifestations de la foi et de la piété.

Combien ont-elles plus de prix, en ce moment, dévant
Dieu ? N'est-ce pas là, ,corhme le contrepoids qui em-
pêche la balance .rop ch.argéede se précipiter ? N'est-
ce pas la compensation la plus touchante et la plus sen-
sible au cœur du Souverain Maître ? Nest-ce pas en
même temps la protestation la plus éloquente des vrais
enfants de ieu contre les appels et les blasphêmes des
enfants de la cité mauvaise ?

Quel honneur pour une grande Cité catholique de
donner de tels témoignages, au moment même des plus

grands efforts de l'impiété ! Du resie jusqU'à présent,
telle a été constamment 'attitude gloricuse du Canada
en présence de toutes les vicissitudes impies et révolu-
tionnaires.

Les catholiques un ce pays ont en l'honneur de confes-
ser hautement leur foi ci face du protestantisme depuis
'année 1760.

Ils ont done conquis la grâce dé la fidélité aux jours
mauvais. C'est là que Dien sait reconna1tre ses vrais
amis et les enfants de sa prédilection.

Lo Rév. Pre. Michel est un digne apôtre de la parole
sainte, d'un zele qu'aucune fatigue ne peut arrêter
d'une piété vive, touchante et profonde ; d'une parole
facile et abondante ; il possède à un haut degré lin-
telligence des besoins des âmes auxquelles il s'adresse.
Ses discours ont été extrèmement suivis, ainsi que
les conférences de l'après midi, où chaque jour la foule
semblait de plus en plus nombreuse.

L'Echo publie aujourd'l.aui une pièce de vers sur Cas-
tellidardo, que nous n'avons pas besoin de recommander
à nos lecteurs. Ils y trouveront la piété la plus noble
et l'inspiration la plus haute.

On aime ce langage enchanteur de la poésie qui élève
lme si délicieusement au-dessus des misères et.des
tristes réalités de la vie ; mais quant, à cette belle musi-
que se joint une pensée ferme, mâle, fortement et rigou-
reusement suivie, oni ne peut s'empêcher de reconnaître
que la vérité ne peut emprunter une forme plus puis-
sante, pour éclairer et toucher les coeurs.

C'est ce que nous avons trouvé, à un rare et eminent
degr6, dans la pièce que nous donnons à nos lecteurs, et
que le .Tournal de Qeébec et le Courrier du Canada disent
avoir été empruntée à lAlbum de Madame la Baronne
G4. B.

PoriSIE3

C AS T'E L F 11) A il 1 0.

L4t audivi vocemn de colo dicertem ilnibi
scribe 1t3eati ,uortui, qui lu Dorni,<
morintur. a nodo jam din Soiri-
tus, ut requiescont û laboribus suis
opera enuin illoruin sequnntur illos.

Apocat.rpse, cil. 14, v. 13,

Ils sont morts....! en héros, accablés par le membre,
Comme les matelots d'un bâtiment qui sombre
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Dans sa luItt ec-l'cénr.
Ún guerrier contre vigt !. Que poivait leur audace ?
Voyez-vbus cependant léir phalange qui passe

Aussi prompte qu'in 'ouragan 7

Voyez-vous les croisés qu'envoya la Belgique,
Les rlanda.is, les fils de la noble Armorique,

Et les Veidéens aux grands cours !
Vaincus dont la défaite éclipse une victoire,
Pour leur part de butin se réservant la gloire.

Laissant les regrets aux vainqueurs !

Le Sarde au devri d'eux n'a point o!é descendre
Il redoute leur choce et préfère l'attendre

A l'abri de ses bastions.
La montagne est à lui, forte et dure muraille
D'où les canons rayés font pleuvoir la mitraille.

Que gardent d'épais bataillons.

Qu'importe ? Dieu le v eut A rmés de leur devise,
Les défenseurs dt Papi et des droits de FEgli.

Ceignent leurs reins pour le combat.
Il ne'se comptent pas, car lelur troupe est intime,
îl ais regardent le ciel, récompense sublime

P'ronnse nu plus humble soldat.

Le süna[ est donné pîar les claitons sonores
Les balles sifflent et (le rouges météores

Déchirent la llauc des.eôteaux.
Le soleil disparaît sous des vapeurs livides.
Le sol frémit au loin. Sur les pentes humides

Le sang humain coule à longs flots.

Vignerons du Seigucur, de l'aube au crépuscule
Pas un seul ne fléchiti pas un teul ne recule.

En vain leurs rangs sort décires.
La mort planie.sur eux et semble leur sourir'.
Pimnodan a cueilli la palme du martyre.

Voici.leurs destins consomnmés!

Tristes mais beaux destin ! Le gain d'une bataille
D'une cause aussi large eût amonindri l'ampleur
Et d'ailleurs il n'est pas le triomphe qui vaille
Le calme et le courage unis dans le malheur.
Plus pure est la boisson, plus amer le calice.
L'Eden perdit Adam eue la croix racheta
Aux yeux de Dieu, la gloiré est dans le sacrifici
C'est J.ésus-Christ saignanît ~ux clnus du Glgot.

O vieille-Popautd, reine des temps anltiquies.
Dont le trône, entouré d'enceun et le antique,

Semble assis dans le ternité,
Tu peux, de la hauteur de les pompes sereines.
Affronter la co!ére et mépris"r les haines.

Sourire à l'incrédulité.

L'espace les confond et le temps le- dévoie
Ces enfants de la nuit, qui meurent à l'aurore.

En essayant de blasphéme-:
Ennemis que suscite , aux jours de décadence,
Le Seigreur qui leur soulle un fsprit le démence.

Mais a soin de les dé,armer.

Ce sont des Atlilas: leur rôle ·st de détruire-
Ils font donc le chaos, mais nie sauraient consiruire

'D'édifice avec les débris.
Les voilà démasqués ! Leur impuissance éclate :
On les voit disparaître et le néant se bâte

De les étouffer dans ses plis.

STo lu restes debçut,. r:bre aux feuilles jaunies,
Croyances que souvent le sîîng a rajeuius;

Tu portes (ds friits et des lleurs.
Tes rameaux; jl est irai, sont bérissés d'épines
Ton front est dénudé mais tes fortes racines

se retrempent dansles douleurs

Ton écorce est la foi, de larmes arrosée
La soutrance y pénètre, et, comme la rosée,

En amollit Pasérité,
Le devoir est Ion suc, le dévoûment ta sèVe
Autour du tronc rmigu:euix se déroule et i'élêve

L'austére et sainte charité.

Eglise- catholique, Egliae de mues pères,
Apôtre de clémence et'source de uuières

Aux époques 'op pression
Ton doniîltue li'est pas uni pouvoir i
Un état pauvre et faible, un Inmme de ýiible,

Cause de pierléciutioni.

Le monde Cappartient. Dans s'î haute prudence,
Dieu méème a proclamnîé toit empire et tes droits
1.1 a mis il tes muins ses clefs et sa balance:
Tu règnes sur les cous, tu leur dictes des lois.
Tes arrôis, ins appel pournotre conscice
Suivent 'àtne au delida portes de la or.
Tu sers d'intermédiaire à la Toute Puissance,
Douce comme Jésus. fer'me comino le sort.

P-ourquioi recourir à des arnies
Qui ne sauraieli te protèger ?
Pourquoi concevoir des alarmes
Que ne motive aucun danger.!

II est jaloux le la richesse,
De ta Ilangue prospémité.
Le temporel fait ta faiblebe
Ta force csl dans ladversité.
Romne n'est point ton seul asile,
Mère des peîîple's, Papauté
Partout où parvient 'évangile
Ton'Eglis a droit du cité.
Souviens-toi ie ses origiues:
Sa brise fut la liberté ;
Elle naquit sur des ruines
Et grandit dansiî la pauvreté.
Le monde était jonché d'épaves.
lEn proie iilrffrayants hasards
C'est -en enrôlant les esclaves
Qu'elle triomphe des Césars.
'Lon Eglise fut la preiniére
A proclamer l'égalité,
L'éfgalité dans la prière,
Dans I'espoir. da ns l'hui ilité.
C1est elle qui sur le monîde
A fait luire un rellet du droit.

ouionune å sa parole fécond<le
Doit ce qu'il psIuse et ce qu'il croit
Il étouillait sous l'égoïsre;
La earité devint sa loi:
Au doute amer, i iempirie
Il a vu succéder la foi.
Coblien île c:oiirquétes encore,
Erreurs, préjuges, pasions,
Tous les laux dieux que l'on adore,
Les vieilles superstiî ions !
Vos labeurs commencent à peine,

- Héros de Castelfidardo:
?lus brôlant rera larène
Et plus accablant le fardeau!

C. BI J E T
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îNous npproltns des- temps marqués par PEcriture,
Où Jèbova doit faire éclater son courroux.
La vérité se voil& et la ti.te imposture

Tlente de .iInposer à nous.

Connie au temps des Césars, ui étrange malaise
Pèse sur l'univers. [,es peuples sont inquiets:
Rien ne les satisfait et rien ne les alpaise

On les voit s'nser en projets.

.1 l suivent leurs instincts ; la chair test leur amorce :
Dans le monàde des sens ils cherchent le progrè:
Ils ont détrôné Dieu pour adorer la force, .

E4t déifié le succès.

La rirlhesse s'étale aux. 'eux. de la misère
La haine entr'elles deux sert de trait-d'union.
De crosiers intérêts se. fout partout la guerre

Ai cri de révolution

Vcc 'ictis ..!Le ialheur est frappé d'aathême.
La faiblesse est maudite. On rit du dêvoûment.
Pour les uns, le veau d'or est l'arbitre supréne,
pour dauitres, le polivoii caprice d'un oinoient.

Sei eux les auvres de la terre,
Les oppritn et les vaincus
Leur infor(nne est pasag±re
.D' iéterieIs lonneureur sont dus.
Mais t P uEglise qui l'enseigne,
Peuples, écoutez ses leçons!
Elle n'a point d'arnes qu'on craigine,
De forteresses, de canons:
Sa force est dans sa douceur même,
Dans sa patience à soulTrir.
Le Chiri.t éprouve ceux qu'il aiie.
MXais leur réserve Pavenir ;
Il nous a dit de vivre en frères,
En rendant le bien pour le muaI,
Et dans nos troubles éphémères
De prendre sa croix pour fanal.
L'Eglise répand sa parole
Et l'espoir renaît à sa voix
Elle réprimande et console,
otit speuples et ls rois.

Tout change auleur de nous : seule elle est immuable
C'est lfanlcre de salut de nos sociétés
Qui périraient sans elle et.n'ont de base siabl e
Qu'un roc, débris d ilems, sur lequel sont gravés
Les mots : Devoir et Foi. Le devoir cast la vie
Le travail sans objet, l'alTront, la pauvreté,
La courte illusion dle longs regrets suivie.
La foi, c'est la porte de llnniortalité.
Le Pape en lient les.clef, : L'Evangile est sort glaive

'est Plesprit incarné, le Verhe de Saint Jean.
Liéchele que Jacob entrevit dans un rêve
ßt qui touchait au ciel, repose au Vatican.
Vous êtes du devoir P'pôtre et la victime,
C) Pio, doux vieillard, prêtre cher au Seigneur
Vous êtes conune un pont j e té sur un abillime,
Que menace le vent et le flot destructeur.
Le flot doit se tarir et le vent doit î'éleindre

Sans que le pont uit chancelé.
rjine résiste au corps qui ne pcutla contrain dre.

Mais qui lui-même est ébranlé.

La force est imluissante i gouverner les hommes
L'intérêt desséche leurs ceurs;

La raison nous égare, aveugles que nous sommes,
Et peut engendrer des erreurs.
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Le monde sans PlEglise irait à la dériye
Comme un naWire abbndonné.

La Papauté pour nous. est la source d'eau vive,
Le sceptre de fleurs c.ouronné.

I)ISCOUItS SUR VINTEMPElAN 0EL,
f'ronoacé te 23 Déc. 130, Par J. A, A.ß2 avoct,

han la salle du Cuibnet de Lecture Paroissial.

egui e eIt Fin..)

J'ai dit, en commençant que l'intempérance exerçait sa
pernicieuse influence non-seulement sur la onps deZ'½omme,
mais encore et particulièrement sur son âme.

Nous venons de voix que Pintempérance ruine et détruit
le corps. Cette faute comme toutes celles qui sout com-
mises dans ce genre, porte pour ainsi dire, avec elle et en
elle-même sa punition craporelle. Cette punition est cer-
tainement bien redoutable et bien douloureuse ; mais, elle
n'est riei auprès de celle qui frappe Pâme humaine.

Je ne dirai pas que lme humaine est dûtruite par 1'In-
teimpérance. Non ! nous savons tous que cet esprit qui est
eni nous ne doit pas mourir. Nous savons que cette subs-
tance immatérielle et spirituelle qui anime ce corps péris-
sable vivra toujours et qu'après son temps d'épreuve, elle
sera traitée suivant ses mérites.

L'expérience nous enseigne néanmoins, comme je Pai
déjà dit, que, pendant la vie de Plhomme, le corps a sur
l'âme une grande influence. Ainsi, lorsque vous avez
quelque maladie, le corps n'est pas seul à en ressentir les
effets, l'âme même est abattue.

Ceci posé, je dirai que lIntempérance par l'influence
désastreuse qu'elle a sur le corps de lhomme nuit à son
ine, et, aussi, que les pernicienx effets de 1lintempérance

sur Pâmne elle-même sont considérables et d'une nature
très-gra.ve.

L'Intempérance, dis-je, par l'influence désastreuse qu'elle
a sur le corps de 'honune, nuit à son âme.

En effèt, elle ôte à yl'hoimmîe l'exercice de ses facultés
intellectuelles; l'homme gorgé de boisson, perd Pusage libre
et entier de sa raison. S'il n'est pas ivre à mort, et tout-à-
Abit incapable de penser et de réfléchir, il n'est cependant
pas dans son état normal. Il devient le jouet de son imna-
gination. Il est surescité et en proie à mille hallucinations
qu'il prend pour des réalités. Pendant qu'il est sous l'in-
iluence de la boisson, il est un véritable fou, trompé par
toutes ses sensations, et- sous l'empire d'une idée fixe; sou-
vont aussi sa raison l'abandonne pour ne plus revenir.

Quel triste spectacle que celui d'un homme. ivre ! Lui
arrive-t-il d'avoir une idée désagréable, ]a-colère le saisit
immédiatement. Sa raison n'étant pas là pour mettre un
frein a ses sentiments, il renverse et brisetout. Ceux qui
l'entourent, s'ils n'ont pas la force nécessaire pour lui résis.
ter, sont frappés ou battus, ou bien ils s'éloignent de lui avec
terreur. Souvent, hélas ! ces scènes déplorables sont ter-
minées par des crimes atroces, par des blessures graves, par
le meurtre. L'ivrogne s'expose àl. tuer. ses ais et ses
parents les plus chers, sou père, sa mère, sa femme, ses
enfants....

Combien de fois aussi, l'amour de la boisson n'a-t-il pas
conduit l'homme au vol, souvent accompagné de circons-
.tances graves, d'autres crimes nième ?

Ce qui est certain ; c'est que Pivrogne s'expose à col-
mettre toute espèce de monstruosités. Qu'on lise les rap-
ports, les procès criminels dans tous les, pays du monde, et
l'on sera étonné do voir quelle quantité de malheureux ont



.é conduit. dans ls prisons et mème à l'échafaud, par ce
vice déiuoralisatetr.

3emargüXe 1 que je n oonsidère toutes ces circonstances
que par rappòrt Pl'honmm t-i.imme, et ,on par rapport ii
la;sociét. Si'j'avais à parler de cette derniùte, je dirais
que pour prévenir les suites de tous les maux que je viens
d1ùnumérer, (mumx qui l'attaquent gravemenit nuissi), elle
serait en droit (e faire enfermer tous ces fous vlontairès,
et de prendre vis-à-vis d'eux les mêmes mesures préven-
tives qu'elle prend vis-à-vis des fous furicux et dangercux;.
Mais, je ne dépasserai pas les limites qui me sont prescrites,
en vous parlant des suites de l'intempérance dans les socié-
tés. Mon sujet est assez vaste d'ailleurs poir que je m'en
occupe exclusivement.

L'intempérance, ai-je dit encore exerce directement sur
Pâme sa pernicieuse influence.

En effet, l'âme pour être satisfaite doit atteiidre le bon-
heure ; elle doit jouir et être heureuse.
-Or, l'intempérance ne pont pas satisfaire les désirs cde

l'âme, elle ne peut que la rendre ialiheureuso et dans cette
vie et dans l'autre.

L'âme n pas été. donnée à Pomme pour qu'il tende
*continuelleient vers les choses matérielles. .Non il existe
un 'but que nous devonis atteindre si nous voulons être lieu-
reux. Ce but, c'est la possession de l'tre hifmni qui :rsume
en .Iti. toutes les perfections, dans lequel se rencontrent tous
:lés .élêents du vraiibonheur, pour lequel lPàme a été cré4 et
qui seul peut satisfaire complètement tous ses désirs, touites
ses inclinations et tontes ses aspirations. La possession.de
toute autre bien que ce bien infini pourra produire une
satisfaction passagère ; mais, l'àme se mettra bientôt
à désirer mieux, et elle' ne sera pleinement en repos que
lorsqu'elle aura atteint sa fin ultérieure et dernière.L

Il est une vérité morale qui ne peut souffrir d'objection,
c'est que lhomme recherche toujours sou bien. S'il désire
une chose, c'est parce qu'il croit' qu'il en peut retirer quel-
que bénéfice. le

Mais, je vous le demande, que peut-il retirer de l'intem-
pérance? Y a-t-il dans l'ivresse un.bonhenr, une jouis-
sance de l'àme ? -Dites, quel est le désir que l'honmne satis-
fait de cette manière ? Par quel raisonnement peut-il arri-
ver à se convaincre qu'en se privant de sa raison, il par-
viendra au bonheur ? Est-ce que le bonheur peut exister
sans jouissance et sans satisfaction, et peut-on jouir et être
satisfait sans posséder la raison et avoir toute la conscience
de son éta-t?

On a vi des hommes assez démoralisés et assez désespé-
rés pour rechercher dans la boisson l'oubli de leurs peines.

C'est un moyen bien triste et bien déraisonnable ! C'est
vouloir guérir ou diminuer un mal, en en développant un
autre beaucoup plus grave et beaucoup plus douloureux.
C'est aussi peu logique que de- se suicider piour mettre fin
à ses douleurs. Dans lun et l'autre cas l'on Ait un imau-
vais raisonnemenr, un faux calcul, et .'on n'atteint pas son
but.

L'intempérance ne peut donc procurer à l'âme humaine
aucun bien. Elle ne peut que nuire au libre exercice de
la raison et. ôter à celle-ci toute sa force, toute son activité
et"toute sa lucidité. L'homme donc, qui se livre à l'in-
tempérance, fait un-très-mauvais 'usage decette faculté qui
ne devrait lui servir qu'à discerner ce qui peut lui convenir.
IL se prive donc par là des bonheurs rares et passagers, dont
il pourrait jouir, dès ce monde, et il se condamne à une vie
de misères et d'infortunes.

Il est clair aussi, que par ce moyen il ne peut atteindre
sa fim dernière.

La fin dernière de l'homme, comme je l'ai déjà dit, c'est
la possession de PE tre infini, dans lequel se rencontrent le
bien infini et toutes ses perfections. Cet Etre, c'est Dieu.
Quelle offense ne -commettons-nous ias envers lui, chaque
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fois que nous agissons de telle manière que toutes les ficul-
tés de. cette aie qu'il a nise. en nous, pour le connaître et
le-désirer, sont 'enchinées, inertes et sans force.

Il est :bien certain que toute déviation des régles que
Dieu a ùtablies pour notre conduite est réprouvée par lui.
Mais, de toutes les làtites, Pintempérance est peut-être celle
qui l'offense le plus,

L'ltomme, en effet, par l'inteipèrance se dégrade, se
ravale et se met aui-àlessotis ce' la brute. Il se roule dans
la fange et il y reste plongé sans faire aucun effort pour en
sortir. Il se prive volontairement de sa pensée, il étoufle
dans son cour tout bon sentiment ; il éteint dans son âme
cette lueur de la raison et de l>inteligence que Dieu y a
allumé pour le guider.

Tout catholique, tout chrétien, tout homme raisonnable
doit trembler en considérant les suites funestes de lintem-
pérance sur lâme humaine, en réfléchissanit à cet abrutisse-
nient de toutes les facultés intellectuelles, Cn songeant à
cet espèce de suicide moral qui ferme souvent à 1honne
toute voie de repentir et d'anendeient.

Maintenant, ,je vous iivite à considérer Lexistence de
livrogne sur cette terre. Je ne parle -pas de peines qui
Pattendent, lorsque, sortant de ce monde, il paraiîtra devani
Celui qui lui demantera compte de ses coeuvres.

Quel stêrilk emploi. de la vie !
Il est rare qu'un ivrogne puisse 0tpplquer à quelque

travail sérieux ; il n'en a pas 1a force, Ma iatheureuse
passion le reîd incapable de remplir aucut ioste honorable
dans lEtat. L'expérience nous montre Plivrogne buvant
toujours et continuellement jusqu'à ce qu'il succombe. Son
-unique occupation, c'est de recommencer sa ruine. Il
cherche toujours à boire; il ne parait vivre que pour cela.
Les honmnes savent combien il est difficile de ramener à la
raison celui qui se livre corps et âme à ce vice monstrueux.
Aussi, livrrogne est-il rejeté partout. S'il demande une
place on la lui refuse, parce qu'il boit. S'il occupe un poste
quelconque, on le renvoie -bien vite, parcc qu'il boit. Par-
tout, il est méprisé, à cause cde ses habitudes détestables,
et partout on u: raison de le mépriser.

Dira-t-on que l'intempérance ne dégrade pas, n'avilit pas'ý
Ah1! certes, il est bien difficicile cde trouver un moyen <le

descendre plus bas! Quel respect l'ivrogne a-t-il pour sa
personne? Garde-t-il quelque réserve, quelque decoru.m,
quelque dignité ? Plhonneur chez lui est-il intact ?

Non ! Pivrogne a si peu de soin de lui-même, qu'il s'a-
bandonne, sans aucun guide, et s'expose ainsi à tous les
accidents possibles ; on le trouve dans des tavernes mal
fàmnées, ou bien on le ramasse sur la voie publique. L'hon-
neur chez lui est peu de chose. S'il ne vole pas directement
les autres, il gaspille et dépense, pour boire, l'argent néces-
saire à sa subsistance et à la vie des siens ; et, bien plus
encore, il raiie et perd volontairement cette vie qui lui a été
donnée en dopôt pour en user, mais non pas pour on abuser.

Ah ! M-essieurs, considérez pour un moment, labime
dans lequel l'ivrogne se jette volontairement; examîinez
avec soin toutes les suites, tous les effets cde P'intempérnce
et sur le corps et sur Pâme de 'homme ; puis, mettez tout
cela vis-à-vis du plaisir grossier de l'ivresse, et dites s'il est
possible de trouver, en faveur de l'ivrogne, un seul mot de
justification. Vous ne trouverez pas même de prétexte
raisonnable.

Enfin, remarquons en terminant, que, s'il est vrai comme
personne n'en doute, que la plupart des boissons que Plon
vend actuellement sont falsifiées, et contiennent une quan-
tité suflisante de poison pour produire des accidents gravcs,
même lorsque Plusage qu'on en fait est modéré, nous devons
par simple prudence nous en abstenir complètement.
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(sRlANl)1( EPOQUES 1) INISTOIKE I)iE IiGNNE.

On était on 1095. La race de Charlemagne avait dis-

paru. Une autre race, plus digne de lui succéder que ses
nalheureux desceudants, régnait sur les bords de la Seine
et, sous ces rois nouveaux, qui avaient conumencé par ser-
vir et sauver leur patrie avant de la gouverner, les Francs,
devenus les Français, allaient continuer leur grande mis-
sion civilisatrice.

La. France, afin de marcher d'un . pas plus ferme et plus
rapide encore à ses glorieuses destinées, et afin de faire de
l'hérédité la colonne et la loi de l'avenir, avait voulu as-
socier à sa fortune, par une union plus intime, la filunille
de ses rois. 'Elle venait de fi.eer pour des siècles, dans
cette auguste dynastie, un trône qu'elle avait mérité par
ses bienthits et ses Jauriers et oi elle était assise par la
volonté natíouaie et la sanetion divine.

Le'sang d lobert-le ort1 régnait enfmi sur le sol q1'il
avait si longtemps arrosé. Une nouvelle ère s'ouvrait pour
la vieille Gaule. Toti-à-coup, un immense cri a fait re-
tentir PEurope jusqu'a ses plus lointaines frontières
l'Orient en a tressailli, et des millions d'hommes se sont
levés en sursaut.

D'où vient ce cri ? Il part du sein dle la France. Il a été
jeté par un pontife françaiý, et répété par toute la cheva-
lerie Française.

I convoque, autour du tombeau du Christ, toutes les
races dispersées au pied de l'antique Babel. Les champs
de la Palestine vont faire dublier, après quatre mille ans,
radieu des plaines de Sennaur.

Arracher à la barbarie musulmane le berceau de la ci-
vilisation, en arrachant de ses mains le tombeau du Christ,
relever la Croix en Asie, pour empêcher que le Croissant
domine un jour en Europe, telle était Pidée qui allait re-
muer le monde, et enlnter ces époques vivantes qu'on
appelle les Croisades.

Les beaux esprits et les philosophes eussent souri à la
pensée de laisser famille, biens, patrie, -pour s'en aller au
delà des mers, et, au prix de sa vie, combattre des infidèles
et délivrer un sépulchre vide.

,MàIais les soldats de ce temps qui, pour s'appeler des chle-
valiers, n'en étaient pas moins braves, et qui n'avaient pas
luhs l'habitude de compter leurs pas que leurs ennemis, ne
marchandèrent iii avec le péril ni avec la distance ; et
bientôt, le cri de Dieu le veut! courant du sommet des
Pyrénées aux rives de la 3altique, et des lacs de PEcosse
aux bouches du Danube, emporta vers l'Orient par centaines
cde mille, des guerriers ayant tout quitté pour la croix qu'ils
portaient sur la poitrine et Pépée qjuils tenaient à la main.

la France, qui avait donné le signal, tlit la première à
Ce solennel rendez-vous de la chrétienté - elle y devait
rester la:dernière.

Pendant deux siècles elle n'a cessé de se tenir au pre-
mier rang sur ce gigantesque champ de bataille. Depuis le
dernier d.e ses soldats jusqu'au plus grand de ses rois, son
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armée n'ofwre, atx yeux de .l'histoire comme à ceux de
l'ennemi, qu'un imme ligue de héros, qui arrache l'ad-
miration quand elle n'arrache pas la. victoire.

Ses guerriers y tiennent le sceptre comme ses princes y
tiennent Ppée: tout y combattent, y règnent et y meurent
avec un éclat que n'ont jamais connu les rmerveilles de la
Fable.

Au milieu des Godefroy, des Baudoin, des Foulques, des
Amaury et de ces milles noms immortels de la chevalerie
française, apparaissent les royales figures de Louis-le-Jene,
de diPhilippe-Auguste et de saint Louis ; et la terre des
miracles, étonnée des exploits qui marquent chacun de
leurs pas ; éblouie de lauréole cde gloire qui environne leurs
têtes, apprend, pour ne jamais l'oublier, ce que c'est q'un
roi de Franc.. La plume ne peut pas plus compter les sol-
dats français qui sont Ports, et qui se sont immortalisés
dans ces plaines sacrées, qu'elle ne peut raconter leurs
triomphes on leurs martyres: ie tels prodiges ont efiàeé
d'avance les pages mêmes du génie qu'ils devaient inspirer.

Quand les divisions et les intérêts eurent peu à peu refroi-
di, chez les peuples chrétiens, cette sainte et noble ardeur,
la France en ralhluait encore dans son ceur la flamme
expirante. Deux fois, elle reprit seule le chemin de Jéru-
salem oublié ; et saint Louis, mourant sur le sol sarrazin au
sein de sa fidèle armée, fut la plus sublime leçon, le plus
héroïque défi et le plus magnanime spectacle que la pre-
nière des nations pit donner à sea steurs, à ses ennemis et
à la postérité.

Ces grmnds souvenirs n'ont point été perdus, et aujour-
d'hui encore le tienx nomfranc, resté populaire et vénéré
des lieux que notre labgue ignore, représente, à Pardente
imagination dle ['Orient, PEurope et la chrétienté tout
entières.

Et c'est justice. Nulle bannière ne flotta sur ces bords
avant celle de la France : nulle aussi haut qu'ele ; nulle
épée n'y fut aussi vaillante et aussi respectée que la sienne ;
les os de ces enflnts y sont les plus nombreux, et la der-
nière empreinte qu'ait gardée cette terre, arrosée du sang
d'un Dieu et du sang des héros, est le pas victorieux d'un
soldat français.

Le fils de Mahonet avait honoré ses nobles adversaires.
Il était réservé à des écrivains de leur patrie, de la France,
de les insulter, cinq siècles plus tard, avec une plume chré-
tienne. Mais, grâce à Dieu, ces libres penseurs et ces agréa-
bles milleurs, qui décidaient gravement dII fond de leurs
frivoles boudoirs, que la bravoure du chevalier n'avait été
qu'une ridicule Iblie, ont disparu ou changé d'avis les uns,
morts sur l'chaiieud, qu'ils avaient préparé sans le savoir,
ont été trop heureux dc demander la force d'y monter à
quelques vieux prêtres, tout meurtris de leurs co'ups ; les
autres, venus jusqu'à nous, ont été bien. contents de retrou-
ver naguères, dans le soldat français, la valeur des anciens

jours, pour les déuicndre contre une barbarie nouvelle, mais
lion moins terrible, qui est née de leurs Suvres etqui se
nomme le socialisme.

Le temps a marché, et l'histoire, éclairée d'une lumière
plus complète et plus pure, est venu rendre hommage Phé-
roïsmo chrétien, et déclarer, par ses voix les plus éloquen-
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tes, que:les croiiades avaient été u1e .ounvre dt lmaute.
civilisation, eii même:temps qiga'une ovre de foi; qu avoir
quitté ainsi sof mflyer,.sn Amile et sapatrie, cétarit les avoir
diifendus et sauvés-i et qu'après. tout, un imense essor
donné à la :nuwigation, an comerec et à l'industrie ; des
éléments nouveaux foiuis aucx lettres et aux arts ; des rou-
tes inconnues, de plus vives clartés révélées au génie de
POccident ; des sciences nouvelles créés, vingt peuples
affranchis et cent autres bienifaits de cette taille, n'étaient
pas des services méprisables, et qu'ils pouvaient fitire par-
donner à nos chevaliers d'avoir porté mie croix sur la poi-
trine.

Aujourdiui, le respect est revenu dans nos coeurs à ces
grands souvenirs du passé. Nous ne rougissons plus du cou-
rage de nos aïeux, et nous écoutons volontiers le récit de
leurs exploits. Les princes. s'honorent de porter, comme
le plus beau d'entre leurs titres, celui defls des Croisés. et
l'n suspenud, avec orgueil, aux lambris du palais de iios
rois, lhumble et fier ceusson du soldat-pê1erii .

Le comte Dn CIvaRY.

lie Soldal. Breton et Pi I x.
Une jeune soldat breton, fils d'un pauvre habitant, ayant

été blessé à Castelfidardo, se rendit dans sou pays pour se
faire soignez.t Mais à peine est-il'rétabli qu'il veut retour-
ner à Rome pour reprendre du service dans Parmée ponti-
ficale. Cependant il lui coûte de partir les mains vides. il
serait si heureux de pouvoir présenter son offiande au Pape !
C'est peut-être pour la première fois qu'il déplore sa pau-
vreté et qu'il désirerait ctre riche. Mais qui ne sait que le
cœur a des secrets merveilleux quand la foi et la charité
chrétienne lFinspirent.

Le voilà donc ce jeune ouvrier de la campagne, ce pan-
vre habitant, ce brave soldat catholique, à quêter parmi ces
compagnons, pauvres comme lui ; bientôt il a ramassé une
somme assez ronde à ses yeux, peu accoutumés à voir plu-
sieurs piles d'argent. Aussitôt la joie dans le cour, il dit
une seconde fois adieu à son pays, à ses amis, à ses chers
parents ;.et muni de la jolie somme de cinq cents francs
qu'il a eu le bonheur de collecter, il part pour l'apporter au
Pape, et lui offrir son sang par-dessus le marché

Mais ce n'est par tout. En Bretagne on fait d'excellen-
tes galettes de sarrasin ;le brave soldat se léchait les pouces
à ce souvenir dans les montagnes d'Ancône. Et à son
retour, s'en est-il donné quand la dite galette lui est tombée
sous la dent ! Plus d'une a succombé dans ces batailles qu'il
a renouvelées le plus qu'il a pu.

Or, une pensée lui est venue entre une galette et une
bouteille de cidre: Il Le Pape est le Pape, c'est vrai ; mais
je parie que le Pape dans son beau palais où j'ai baisé la
croiz de son soulier, n'a jamais imang6 de galette de sarra.
sin.. Cela fait pitié ! ces Romains n'entendent rien à la
cuisiue . . Vous figurez-vous? pas une galette à Rome..
Eh bien, j'en régalerai le rape, et il ne voudra plus autre
chose à son dîner ..

Aussitôt dit, aussitôt Lit, c'est justement la chanson bre-
tone du Clocher djour Ae St. Pl: on choisi un pot de grès
bien vernissé et on y insère la plus belle collection de ga-
lettes de sarrasin qui ait jamais fait l'objet d'une exporla-
tion foutre-mer.

A qelques jours de-là, le dialogue suivant avait lieu au
ministère des armes à Rome:

'M tvoUl , Monseigneur ; je reviens au régiment, et jemebattrai encore contre les gredins de Pimîontais qui veil-
lent tout voler ici.

- Bien, mon ami ;je'vpis ordonnantcer votre ufiliire,
- «Oest que, Monseignen. .. l'aurais ini

-Quoi dlonce
Quelque chose pour le Pape.

-- Vous mun brave'! et qu'est-ce que c'est 1
- Danie Monseigaeur, je n'ai paîs pu. fire mieux'i,

nous sommes tous pauvres là-bas ; mais j'ai 500 nues dans
Liii coin de mon mouchoir.

L'abbé de Mérode était nutendri. Je défie un honnête
homme de s'en défendre !

4 Mais, dit encore le pauvre Breton, si vous saviez, Murn-
seigneur, j'ai aussi un pot

- Un pot'? .
Oui, et ce qui s^y trouve, cest du bon, alle1I jamais

le Pape na rien mangé de meilleur!
- Comment? vou apportez de Bretagne le dliner dit

Pape ?
-" Oh ! Monseigîeur, qu'il y goûte seulement, et je

veux devenir ldt comme Uit Auvergnat s'il ne gronde pas
son cuisinier de ne lui avoir pas tit jusqu't 1réent des ga-
lettes comme ça Et il fsnait claquer sa langue en gour-

Cette attention touchaite, cette simplicité toute antique,
toute filiale, a telleient phà M. de Mérodc, qu'il a imimé-
diatement conaduit au Va.ican, dais 'a voiture, le Bretoni, le
pot, et les 500 fr. - ignore si Pape a jugô les galettes
du même point de vue gastronoinique ; mais certainement
il a béni avec tendresse ce digne enflhnt de la chrétienne
Armorique.

Nos remercînents ' la personne bienvtiillinte qui a bien voultu nous
faire parvenir e tnrn .i plein de naî in bont.

Voici l'épitaphe d'un hom me qui fut riche et bienlâi-
sant:

ce qule je posedcs j' mi In:é ra 'a :rs
* ~~Ce que jai d6p na~c je ti du

Ce que j'ai donné est encore a1 moi.
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-L'Office de la Semaine &ainte,-selon le Missel et le
3rùviaîire Romain, publié à Québec, par A. Côté et Cie,

aveu Papprobation de Mgr. l'Adinisratenr. Cette
édition de la .Semaine Sainte fait honneur à l'esprit
d'enire prise de M. Coté. C'est un joli volume in-32 de
426 pages, avec musique intercallée dans le texie. Prix
90 cents, en vente ehez MM. 3eauclierin et Payetie.

CJARAD].
MIL toe est sur lit terre,
Et ne pieds sont aux cieux
je le dis Bans mystère,

- oin tout est précieli.
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